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À tous ceux qui ont peur d’être eux-mêmes
Camarades ! Ce n’est que par la mort de l’ancien monde que nous pourrons empêcher le retour du mal. Nous devons éliminer ces sorcières et faire disparaître leur magie. Tout est permis pour atteindre cet objectif suprême : nous libérer de leur oppression.
Que leur sang rougisse les rues à tout jamais.
Nicolas Creed, votre Bon Commandant
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Ouverture
Quand la Garde de Sang soupçonnait une fille d’être une sorcière, elle la déshabillait puis inspectait son corps à la recherche de cicatrices.
Sous le règne des Reines Sœurs, les sorcières portaient leurs cicatrices d’incantation avec fierté, affichant leur pouvoir comme s’il s’agissait de bijoux et de soieries. Ces cicatrices signalaient le statut, l’opulence et, surtout, la magie.
Dorénavant elles constituaient la marque des parias.
La dernière fois que Rune avait posé les yeux sur des cicatrices de sorcière remontait à deux ans, juste après l’assassinat des Reines Sœurs dans leurs lits, quand le sang de leur conseil avait inondé les rues. La Garde de Sang avait pris le contrôle de la ville et les purges avaient commencé.
Le soir tombait quand une foule houleuse s’était rassemblée au centre de la ville noyée de brume. Rune s’était laissé emporter par le mouvement au milieu des regards enfiévrés. Les gens avaient soif de vengeance. Ils voulaient s’en enivrer comme d’un vin capiteux.
Les mouettes criaient haut dans le ciel quand la vieille sorcière avait péniblement grimpé les marches de la plate-forme de purge. Contrairement à celles qui l’avaient précédée, elle n’avait pas pleuré ni imploré pitié mais affronté son sort avec stoïcisme. La Garde de Sang avait arraché l’une de ses manches, dévoilant la preuve de ses crimes : des cicatrices dessinant des motifs qui s’écoulaient le long de son bras, pareilles à une dentelle délicate sur sa peau dorée.
Rune n’avait pu s’empêcher de les trouver magnifiques. Autrefois signe d’un rang supérieur, elles étaient désormais impossibles à cacher, faisant de cette vieille femme une proie facile pour les chasseurs de sorcières.
Voilà pourquoi Rune ne se tailladait jamais.
Elle ne pouvait pas se permettre d’avoir des cicatrices.



Un

Rune
MIRAGE n. m. Catégorie la plus basse et la plus élémentaire de sorts.
Les mirages sont des illusions simples d’une durée très brève et qui nécessitent peu de sang. Plus le sang est frais, plus forte sera la magie, et plus l’incantation sera facile.
Reine Callidora la Vaillante,
Extrait des Règles de la Magie


La foudre zébrait le ciel tandis que Rune Winters progressait dans la forêt détrempée, à peine protégée de la pluie par les branches de sapin au-dessus de sa tête. La lueur de sa lanterne éclairait le sentier parsemé de racines tordues et de flaques d’eau.
C’était une nuit épouvantable pour les incantations. La pluie s’infiltrait à travers son manteau et mouillait les marques de sort qu’elle avait tracées sur son poignet avec du sang. Elle devait constamment redessiner les symboles avant que la pluie ne les efface, emportant leur magie.
L’illusion qui recouvrait Rune devait tenir jusqu’à ce qu’elle sache avec certitude que Séraphine ne la tuerait pas.
Ancienne conseillère des Reines Sœurs, Séraphine Oakes était une puissante sorcière. Après deux ans de recherches, Rune avait enfin réussi à retrouver sa trace. À présent qu’elle touchait au but, que découvrirait-elle au cœur de cette région boisée : une amie, ou une adversaire ?
Rune se mordilla la lèvre supérieure en se remémorant les dernières paroles de sa grand-mère, deux ans auparavant : « Promets-moi d’aller trouver Séraphine Oakes, ma chérie. Elle te dira tout ce que je n’ai pas pu te dire. »
Après avoir arrêté sa grand-mère et l’avoir traînée hors de sa maison, la Garde de Sang avait peint un grand X rouge sur sa porte pour faire savoir à tout le monde qu’on avait débusqué une ennemie de la République et qu’elle était sur le point d’être purgée.
Le souvenir de cette journée la tenaillait toujours. Un bourdonnement nerveux faisait vibrer son sang à mesure qu’elle avançait. Comme une ouverture, de plus en plus bruyante et de plus en plus rapide. Si Séraphine perçait l’illusion qui enveloppait Rune avant même de l’entendre, elle risquait de la chasser de sa maison ou, pire, de la tuer sur place.
Parce que partout où se rendait Rune Winters, sa réputation forgée avec soin la précédait.
C’était une informatrice. Une ennemie des sorcières. L’enfant chérie de la Nouvelle République.
La fille qui avait trahi sa grand-mère.
Voilà pourquoi elle avait pris l’apparence d’une vieille colporteuse menant par la bride une mule chargée de marchandises. L’animal dégageait une forte odeur de poil mouillé, et sa cargaison de poêles et de casseroles tintait bruyamment à chacun de ses pas – tous ces détails étant suscités par la magie du sang de Rune et maintenus grâce aux symboles tracés sur son poignet.
Ce n’était qu’un mirage, le plus simple des sorts, et pourtant son incantation avait réclamé toute l’énergie mentale de Rune. Le mal de tête qui en avait résulté lui comprimait les tempes.
Les branches tremblaient sous la pluie. Un éclair zébra le ciel, illuminant la fermette perchée au bord de la falaise à l’endroit où la forêt prenait fin. Une lumière chaude brillait aux fenêtres, et Rune huma une odeur de feu de bois qui provenait de la cheminée.
Les marques de son sort s’estompaient à la vitesse grand V ; l’illusion vacillait autour d’elle. Elle avait pourtant besoin de la maintenir encore un peu.
Posant sa lanterne sur le sol, Rune sortit le flacon dissimulé dans sa poche et le déboucha. Elle trempa le bout de ses doigts dans le sang qu’il contenait, approcha son poignet de la lueur de la lampe et retraça les symboles pour renforcer leur effet. L’un d’eux modifiait son aspect, lui donnant des cheveux gris, une peau fripée, des épaules voûtées, l’autre créait l’image de la mule qui l’accompagnait.
À l’instant où elle eut terminé, elle entendit le sort rugir à ses oreilles et une saveur de sel explosa sur sa langue. L’illusion se remit en place, solidement attachée à Rune, qui sentit son mal de tête s’accentuer. Elle serra les dents, ravala le goût âcre de la magie, rajusta son capuchon sur ses cheveux et ramassa la lanterne pour sortir de la forêt en direction de la maison.
La boue lui collait aux bottes. La pluie lui cinglait le visage.
Son cœur tambourinait si violemment qu’il donnait l’impression de vouloir s’échapper de sa poitrine.
Ce qui se passerait quand cette porte s’ouvrirait reposait désormais entre les mains des Anciennes. Si Séraphine voyait à travers sa magie et lui lançait une malédiction fatale, Rune ne l’aurait pas volé. Si, au contraire, elle lui témoignait de la clémence…
Rune se mordilla la lèvre, tâchant de ne pas trop espérer.
En traversant la cour, elle entendit hennir un cheval dans l’écurie. Il devait probablement être effrayé par l’orage. Quand elle arriva devant la maison, la porte était déjà entrouverte. Un triangle de lumière se déversait dans la cour.
Ses doigts engourdis se crispèrent sur l’anneau de la lanterne. Séraphine l’attendait-elle ?
Certaines sorcières avaient le don d’entrevoir quelques bribes de l’avenir, même s’il s’agissait désormais d’un pouvoir assez rare, souvent peu fiable. Rien à voir avec la clairvoyance prophétique des sibylles d’autrefois. Séraphine était peut-être l’une d’entre elles.
Cette idée poussa Rune à se redresser avant de s’avancer d’un pas ferme. Si Séraphine avait vu l’avenir, cela voulait dire qu’elle savait qui était sa visiteuse et pourquoi elle venait.
Raison de plus pour en finir au plus vite.
Abandonnant sa mule illusoire dans la cour, elle franchit le seuil de la maison. Personne ne l’attendait à l’intérieur. Le feu était en train de s’éteindre ; ses braises rougeoyaient dans la cheminée. Sur la table traînait une écuelle de nourriture dont la graisse avait dû se figer depuis un bout de temps. La pluie qui crépitait dehors mouillait les dalles de l’entrée.
Rune fronça les sourcils.
— Il y a quelqu’un ?
Seul le silence lui répondit.
— Séraphine ?
La maison réagit au nom de sa propriétaire : ses poutres grincèrent et ses murs tremblèrent dans le vent. Rune regarda autour d’elle à la recherche de la femme censée habiter là. L’endroit ne comptait qu’une seule pièce, avec une cuisine dans un coin et un espace de lecture dans l’autre.
— Vous êtes forcément quelque part…
Une échelle grossièrement taillée s’élevait au centre de la pièce. Rune la gravit et passa la tête dans le grenier : elle vit un lit défait et trois chandelles allumées dont la cire couleur de miel gouttait sur le plancher. Elle redescendit et ouvrit la porte du fond, qui donnait sur un jardin.
Toujours aucun signe de Séraphine.
Rune fut parcourue d’un frémissement nerveux.
Où peut-elle bien être ?
Un nouveau hennissement résonna dans la nuit.
L’écurie. Bien sûr ! Si l’animal avait peur, Séraphine était sans doute allée le calmer.
Avec sa lanterne à la main et son mal de tête qui pulsait toujours sous son crâne, Rune ressortit sous la pluie, laissant la porte entrebâillée, et récupéra au passage son illusion de mule. Plusieurs gouttes s’écrasèrent sur son poignet et le sort, fragilisé, vacilla autour d’elle. Elle pressa le pas et, à mi-chemin de l’écurie, sentit une masse s’enfoncer sous sa botte. Elle s’accroupit pour poser sa lampe dans la boue.
C’était un vêtement.
Rune attrapa l’étoffe détrempée et se releva pour l’examiner à la lueur de la lanterne : une robe en laine toute simple, le genre qu’une servante aurait porté pour frotter les sols.
Sauf qu’on l’avait fendue dans le dos.
Pourquoi diable…
Rune jeta un coup d’œil dans la cour et aperçut une chemise en coton maculée de boue. Fendue dans le dos elle aussi. Non, se dit Rune en la palpant. Pas fendue.
Déchirée.
Un mauvais pressentiment lui tordit les entrailles.
Trop exposés aux intempéries, les vestiges du sort finirent par s’effacer complètement et l’illusion se dissipa. Son mal de tête disparut avec elle. Le vent se mit soudain à hurler comme un loup.
VLAM !
La porte de la maison claqua derrière elle.
Rune lâcha la robe déchirée et se retourna, la gorge nouée. À présent, elle ne pouvait plus manquer le X sanglant peint dessus.
La marque de la Garde de Sang.
Séraphine n’était pas dans l’écurie en train de calmer son cheval. Les soldats l’avaient trouvée, déshabillée et emmenée.
La plus vieille amie de sa grand-mère était tombée aux mains de la Garde de Sang, le pire endroit qui soit pour une sorcière.


Deux

Rune
Rune éperonnait Lady, sa jument fourbue, à travers les rues noyées de brume de la capitale.
La lumière blanche et bourdonnante des lampadaires électriques éclairait les boutiques fermées qui bordaient sa route. Le claquement des sabots de Lady lancée au galop contrastait fortement avec le calme environnant.
Deux ans s’étaient écoulés depuis que le sang des sorcières avait rougi les pavés de la cité, quand la République de la Paix Rouge était née. Rune avait consacré tout ce temps à chercher Séraphine Oakes, déterminée à suivre le dernier conseil de sa grand-mère.
Le régime avait exécuté toutes les sorcières, faisant au passage main basse sur leurs biens et leurs héritages. La seule amie de sa grand-mère à avoir échappé aux purges était Séraphine, que l’ancienne reine avait condamnée à l’exil vingt ans auparavant et que personne n’avait revue depuis.
Et voilà que, la nuit où Rune parvenait enfin à remonter jusqu’à elle, les chasseurs de sorcières l’avaient débusquée les premiers.
S’agissait-il d’une coïncidence ? Ou bien Rune était-elle surveillée ? Cela se serait produit tôt ou tard. Toutefois, elle allait devoir se montrer particulièrement prudente désormais. Si quelqu’un la soupçonnait au sein de la Garde de Sang, il faudrait qu’elle l’envoie sur une fausse piste.
Elle s’efforça de ne pas penser au X sanglant sur la porte ni aux vêtements déchirés qu’elle avait retrouvés dans la boue. Elle savait parfaitement ce qui était arrivé à Séraphine. Elle l’avait vu de ses yeux le jour où la Garde de Sang était venue arrêter sa grand-mère.
À la suite de la dénonciation de Rune.
Immédiatement après le soulèvement, les soldats avaient raflé l’ensemble des sorcières connues pour se livrer à une grande purge. L’armée de la Nouvelle République avait pris le contrôle des ports afin d’empêcher quiconque de quitter l’île.
Les navires de sa grand-mère avaient été saisis, et ce n’était qu’une question de temps avant que les chasseurs de sorcières ne débarquent à Wintersea pour l’appréhender.
Mais la vieille dame avait un plan. Son associé de longue date possédait un bateau de pêche avec lequel il évacuait clandestinement des sorcières. Il avait prévu de quitter sa crique à minuit, et il y avait assez de place à son bord pour emmener deux fugitives si elles parvenaient à le rejoindre.
À l’époque, Rune, qui n’avait que seize ans, n’avait pas encore manifesté de pouvoirs magiques et n’avait jamais songé que cela adviendrait un jour : sa mère n’était pas une sorcière et ces pouvoirs se transmettaient de mère en fille. Cela dit, il arrivait que la magie saute une naissance, voire une génération, ce qui rendait sa transmission incertaine. Les parents de Rune avaient péri dans un naufrage épouvantable lorsqu’elle était encore bébé, la laissant orpheline et sans famille. Celle qui était devenue sa grand-mère l’avait donc adoptée.
Mais peu importait que Rune n’ait pas de lien du sang avec une sorcière et n’en soit pas une elle-même. Sous la Paix Rouge, on retiendrait seulement qu’elle n’en avait pas dénoncé une. Quand la Garde de Sang viendrait coffrer Kestrel Winters, Rune serait déclarée complice et exécutée avec elle.
C’était leur seule et unique chance de s’échapper.
Rune était en train d’emballer quelques affaires personnelles en toute hâte quand elle avait reçu un billet d’Alexander Sharpe, son plus vieil ami.
Quelqu’un vous a trahies, disait le message. La Garde de Sang connaît vos plans. Les soldats ont arrêté le pêcheur dans la soirée et vous attendent à sa crique.
Et les mauvaises nouvelles ne se terminaient pas là : Ils ont bouclé toutes les sorties de la ville et arrêtent quiconque n’a pas l’autorisation de voyager.
Elles ne pouvaient s’enfuir nulle part ; elles étaient piégées à Wintersea. Elles pouvaient tenter de se cacher, mais pour combien de temps ?
Il faut que tu la dénonces, Rune. Avant qu’il ne soit trop tard.
Le message était clair : sans action immédiate de la part de Rune, elles seraient exécutées toutes les deux.
Refuser vaudrait à Rune une mort brutale. Mais il s’agissait de sa grand-mère. La personne qu’elle aimait le plus au monde. La dénoncer reviendrait à s’arracher le cœur pour le remettre aux autorités. Alors Rune avait montré le billet à Kestrel, certaine qu’elle saurait trouver un moyen de les tirer d’affaire.
Elle se souvenait encore de son regard d’acier quand elle avait lu le message. Mais au lieu d’imaginer un nouveau plan d’évasion, sa grand-mère avait dit simplement : « Il a raison. Tu dois me dénoncer sans attendre. »
Horrifiée, Rune avait secoué la tête. « Il y a forcément un autre moyen. »
Sa grand-mère l’avait prise dans ses bras et serrée fort. Rune se rappelait encore l’odeur de l’essence de lavande dont elle se tamponnait le cou. « Ma chérie, ils te tueront si tu ne le fais pas. »
Rune avait éclaté en sanglots et couru s’enfermer dans sa chambre.
« Si tu m’aimes vraiment, avait plaidé sa grand-mère à travers la porte, épargne-moi la douleur de les voir te mettre à mort. »
Rune pleurait à chaudes larmes ; sa gorge nouée l’empêchait de répondre.
« Je t’en prie, ma chérie. Fais-le pour moi. »
Rune avait fermé les yeux, priant pour se réveiller de ce cauchemar. Hélas, ce n’en était pas un. C’était un dilemme : dénoncer la personne qui l’avait recueillie ou connaître une mort atroce à ses côtés.
Ses larmes ruisselaient sur ses joues.
Pour finir, Rune avait ouvert la porte.
Sa grand-mère l’avait de nouveau serrée dans ses bras, à l’étouffer. Elle lui avait caressé les cheveux comme elle le faisait quand Rune était encore une enfant. « Il va falloir te montrer intelligente à présent, ma chérie. Intelligente et courageuse. »
Avec l’aide de Lizbeth, Kestrel avait mis Rune sur un cheval et l’avait envoyée galoper dans la nuit.
Rune se souvenait du vent et de la pluie battante. De la manière dont elle tremblait de tout son corps. Il faisait un froid glacial, mais la peur qu’elle avait dans le cœur était plus froide encore.
Elle aurait pu refuser ce plan. Aller trouver les soldats et se dénoncer elle, plutôt que sa grand-mère.
Elle ne l’avait pas fait.
Au fond d’elle-même, Rune n’avait pas envie de mourir.
Au fond d’elle-même, elle était lâche.
Trempée, grelottante, elle avait fait irruption au quartier général de la Garde de Sang et prononcé les mots qui allaient condamner sa grand-mère.
« Kestrel Winters est une sorcière et elle s’apprête à s’enfuir, leur avait-elle dit, trahissant la personne qu’elle aimait le plus au monde. Je peux vous mener à elle. Mais il faut faire vite, avant qu’elle ne s’échappe. »
Elle avait conduit les soldats jusqu’à Wintersea, où ils avaient arrêté sa grand-mère. Ils l’avaient traînée hors de chez elle pendant que Rune assistait à la scène, silencieuse et immobile, la fixant dans sa mémoire.
Ce n’est qu’après le départ des soldats qu’elle s’était effondrée sur le sol, pleurant toutes les larmes de son corps.
Les deux années suivantes, Rune avait tâché de faire amende honorable pour cette nuit-là.
Cependant, sa grand-mère avait vu juste : sa trahison avait prouvé de manière éclatante sa loyauté envers la Nouvelle République. Une loyauté qui dépassait même celle des soldats. Après tout, quel genre de personne trahirait sa propre famille ? Quelqu’un qui avait les sorcières en horreur.
C’était une ruse dont dépendait dorénavant la vie d’innombrables sorcières.
Rune avait les mains crispées sur les rênes de Lady, et le cuir des sangles mordait dans ses gants en daim tandis qu’elle scrutait les rues embrumées de la capitale. Si elle avait de la chance, les soldats auraient placé Séraphine en détention provisoire. Ils attendraient d’avoir appréhendé d’autres sorcières pour les transférer toutes ensemble à la prison du palais.
En revanche, si elle n’avait pas de chance…
Ne serait-ce qu’imaginer que Séraphine fût déjà emprisonnée sous le palais dans l’attente de sa purge la rendait malade.
Rune pressa sa monture.
Voici ce qu’elle devait découvrir cette nuit : si Séraphine était toujours en vie et, si oui, où elle était détenue.
Parvenue au cœur de la ville, elle vit un immense bâtiment coiffé d’un dôme émerger de la brume, rivalisant de magnificence avec le palais.
L’Opéra.
Il y aurait des chasseurs de sorcières à l’intérieur, sans parler des membres du tribunal. Certains sauraient forcément où était le nouveau lieu de détention.
Le grand pavillon devant lequel les calèches déposaient les spectateurs apparut en premier. Cinq colonnes massives, d’une hauteur de cinq étages, le bordaient.
Rune était toujours surprise que le Bon Commandeur n’ait pas fermé l’endroit. Peu après la révolution, des patriotes l’avait mis à sac et dépouillé de tous les ornements de sa splendeur. Tableaux, statues et autres éléments de décor qui remontaient au règne des sorcières avaient été fracassés, brûlés ou jetés à la mer. Néanmoins, l’intérieur, avec ses dorures et ses sièges de velours rouge, était resté intact, comme un rappel douloureux de la décadence des reines sorcières.
En pénétrant dans la cour du pavillon, Lady ralentit l’allure et un vieux palefrenier en uniforme noir sortit de sous l’arche pour s’avancer à sa rencontre.
Rune sauta à bas de sa selle. Quand ses souliers de soie frappèrent le pavé, ses jambes faillirent se dérober sous elle. Tous les os de son corps lui faisaient mal après sa chevauchée endiablée.
— Citoyenne Winters, vous arrivez bien tard, ce soir.
Rune grimaça intérieurement en reconnaissant la voix familière. Elle préférait les jeunes palefreniers à ce vieux patriote. Les jeunes respectaient la richesse et les relations de Rune, mais aussi sa réputation d’héroïne de la révolution.
Carson Mercer, quant à lui, ne semblait guère impressionné par Rune et son regard sournois la mettait mal à l’aise. La soupçonnait-il, ou bien n’était-il qu’un vieux grincheux ?
— L’opéra est commencé depuis longtemps.
Son air désapprobateur aida Rune à entrer dans son rôle. Repoussant le capuchon de son manteau de laine, elle secoua ses cheveux, qu’elle laissa retomber en mèches blond-roux.
— Je préfère rater le premier acte, monsieur Mercer. Sinon je m’ennuie. La seule chose intéressante, c’est de savoir comment ça finit. Qui s’intéresse au reste ?
Carson plissa les yeux.
— Tiens donc ! On se demande pourquoi vous venez, dans ce cas.
Il entraîna sa jument vers les écuries.
— Pour les potins, bien sûr ! rétorqua Rune, irritée par le ton qu’il avait employé.
Dès qu’il fut hors de vue, Rune tapota nerveusement la poche secrète cousue dans sa robe où elle cachait sa fiole de sang. Rassurée, elle oublia le vieux palefrenier et pénétra dans l’Opéra, où les membres de la Garde de Sang devaient sans doute se vanter de leur dernière capture. Tout ce que Rune avait à faire, c’était d’ouvrir grandes les oreilles, de poser les bonnes questions, et avant que le rideau soit baissé elle saurait tout ce qu’elle avait besoin de savoir pour sauver Séraphine.
Elle passa devant plusieurs gamins venus mendier quelques piécettes ou un peu de nourriture. Des Pénitents, à en juger par la marque gravée sur leurs fronts. Les rejetons de sympathisants des sorcières. Ce qui voulait dire que quelqu’un dans leur famille avait refusé de dénoncer une sorcière ou, pire, en avait caché une.
Au lieu d’exécuter ou de jeter en prison les enfants de ces sympathisants, le Bon Commandeur leur faisait graver sur le front le symbole des Pénitents, en guise d’avertissement. Une manière de dissuader la population de protéger les sorcières.
Rune fut tentée d’ouvrir sa bourse et de leur donner deux ou trois pièces bien qu’il fût interdit d’aider un Pénitent. Et avec Carson à proximité, elle n’osa pas. Elle se contenta de leur adresser un pâle sourire. Le sourire qu’ils lui retournèrent ne fit que renforcer sa culpabilité.
Une fois à l’intérieur, Rune s’aperçut que Carson n’avait pas menti : l’opéra était commencé depuis longtemps. L’escalier d’honneur devant elle, divisé en deux volées de marches divergentes avec de nombreux paliers, était presque entièrement désert. Mais le brouhaha qui parvenait du foyer au-dessus d’elle indiquait qu’on était au milieu de l’entracte.
Posant la main sur la balustrade de marbre, Rune chassa les Pénitents de son esprit et s’engagea dans l’escalier, consciente du regard des hommes qui la suivait longtemps après son passage et qui lui remit en mémoire une conversation qu’elle avait eue récemment avec son amie Verity.
« Ne crois-tu pas qu’il serait grand temps d’en choisir un ? »
Elle voulait dire un prétendant. L’un des nombreux jeunes hommes qui faisaient la queue pour danser avec elle au bal, l’inviter à un dîner romantique ou l’emmener faire une longue promenade en calèche. Ce n’était pas vraiment Rune qui les intéressait. Certes, si quelques-uns étaient peut-être sensibles à son joli minois, la plupart lorgnaient la fortune qu’elle avait héritée de sa grand-mère, son commerce maritime prospère et son immense domaine, avantages que lui avait « octroyés » la Nouvelle République en récompense de son héroïsme pendant la révolution.
Rune collectionnait les prétendants utiles depuis plus d’un an, tous membres de familles influentes, ayant accès aux secrets qui l’intéressaient et qu’elle parvenait souvent à leur faire confesser dans les recoins obscurs et les alcôves discrètes.
Toutefois, cela n’aurait su continuer indéfiniment. Leur patience avait des limites, et Rune ne pouvait pas se permettre de s’en faire des ennemis.
Verity avait dressé une liste des prétendants les plus précieux qu’elle avait laissée sur l’oreiller de Rune le lendemain matin de leur discussion.
Rune allait devoir en choisir un, et sans tarder.
Mais pas ce soir, pensa-t-elle en montant les marches d’un pas rapide. Ce soir, elle se mêlerait aux fils et aux filles de la révolution et tâcherait de voler le maximum de secrets.
Une fois parvenue au sommet de l’escalier, le grand foyer s’offrit à sa vue, bourré de spectateurs et de spectatrices vêtus de soie et de dentelle, les cheveux ornés de perles, sous la lumière d’une dizaine de lustres scintillants accrochés à la voûte.
— Rune Winters, fit une voix goguenarde. On arrive tard, dis donc ! Tu avais un rendez-vous romantique avec un de tes soupirants ?
Suivirent plusieurs gloussements scandalisés.
La voix était celle de Verity de Wilde, la meilleure amie de Rune.
Verity se tenait sous les lampes, les mains sur les hanches et un sourire narquois au coin des lèvres. Des boucles châtains encadraient son visage au teint laiteux et son regard était sombre derrière ses lunettes. Elle portait la robe jaune tournesol avec des manches en dentelle, très décolletée dans le dos, dont Rune lui avait fait cadeau la saison précédente. À l’origine, la robe était sans manches, mais comme les robes sans manches étaient passées de mode, Rune avait demandé à sa couturière d’en ajouter avant de l’offrir à Verity.
Autour de Verity gravitaient bon nombre de leurs amis mondains. Des jeunes hommes et des jeunes femmes qui avaient dîné à la table de Rune et dansé dans son salon des centaines de fois, et qui le referaient ce soir, après l’opéra.
Amis était peut-être un terme trop généreux, sachant qu’aucun d’eux n’y réfléchirait à deux fois avant de la dénoncer s’ils apprenaient ce qu’elle était.
— Ou peut-être, fit une autre voix, que Rune a consacré la soirée à sauver des sorcières en détresse. On dit que le Sphinx Rouge n’opère qu’à la faveur de la nuit.
Ces mots glacèrent Rune, qui se retourna pour affronter le regard perçant de Laila Creed. Non seulement Laila était plus grande qu’elle – ce qui donnait toujours à Rune l’impression qu’elle la prenait de haut – mais c’était aussi un membre de la Garde de Sang.
Elle était belle, avec ses pommettes saillantes et ses cheveux noirs coiffés en un chignon haut sur le crâne. Rune reconnut la coupe de sa robe bleu canard à taille haute. C’était l’œuvre de Sebastian Khan, un couturier du continent très en vogue dont la liste d’attente s’étirait sur presque une année et dont les créations faisaient l’envie de la saison. Il était impossible d’en obtenir une à moins d’avoir des relations et de posséder une fortune considérable.
Rune en avait deux dans son armoire.
Le fait que Laila porte cette robe rare au lieu de son uniforme signifiait qu’elle n’était pas de service ce soir-là. Elle n’avait sans doute pas fait partie des chasseurs de sorcières qui avaient mis la main sur Séraphine.
Rune sentit son sang se figer en pensant à la maison vide de Séraphine. Aux soldats qui avaient trouvé la sorcière juste avant son arrivée. Si quelqu’un l’espionnait, il se pouvait que ce fût Laila, qui, pour d’obscures raisons, ne l’avait jamais aimée.
Affichant le masque derrière lequel elle dissimulait son vrai visage, Rune rejeta la tête en arrière et éclata de rire.
— Ah, ah ! Pouvez-vous imaginer une chose pareille ? Moi, passer mes nuits à traîner mes guêtres à travers cette saleté d’île, par ce temps épouvantable, dans la boue et la pluie ? Bonjour l’état de mes Minew après ça !
Elle releva l’ourlet de sa jupe pour faire voir ses petits souliers en soie, fabriqués sur mesure par Evelyn Minew, une artiste vivant à l’autre bout du monde dont chaque œuvre était unique. Il avait fallu six mois à Rune pour entrer en contact avec elle, et six mois de plus pour recevoir les escarpins.
Prends ça dans les dents, Laila Creed !
Sous les regards de stupéfaction et de jalousie, Rune laissa retomber sa jupe et, souriante, s’avança dans le cercle qui se formait autour d’elle, droit sur Laila pour la forcer à reculer. Baissant la voix avec des airs de conspiratrice, elle dit :
— Vous n’êtes pas au courant ? La justicière aurait évacué ses dernières fugitives par les égouts. Les égouts ! Imaginez un peu !
Son auditoire fronça le nez de dégoût.
Rune n’eut pas besoin de feindre sa propre réaction. Elle avait encore la nausée en repensant à l’odeur putride des eaux usées qui emplissaient le tunnel et dans lesquelles il avait fallu patauger jusqu’au genou pendant des kilomètres sous la ville, elle et les sœurs jumelles, de treize ans à peine, qu’elle avait sauvées. Une servante avait trouvé leurs draps tachés de sang cachés sous des lattes du parquet et les avait dénoncées. Car le sang n’était pas rouge mais noir, signe révélateur d’une sorcière qui avait développé ses pouvoirs au déclenchement de ses premiers saignements.
Cette nuit-là, Alexander Sharpe, l’ami qui avait prévenu Rune de l’arrestation de sa grand-mère, les avait attendues à l’autre bout du tunnel avec des vêtements propres et un cheval pour conduire les filles au port, où l’un des navires de Rune se tenait prêt à hisser la voile. Alex était toujours là. Parfois avec des chevaux ou une calèche, parfois avec une barque. Complice fidèle, il n’avait jamais laissé tomber Rune.
Le navire avait rallié le continent deux jours après et les jumelles avaient envoyé un message codé pour prévenir Rune qu’elles étaient en sécurité.
— Qu’on préfère patauger dans la fange plutôt que de dormir tranquillement dans des draps frais, franchement, je trouve ça révoltant.
Rune, qui commençait à avoir chaud sous son manteau, défit les cordons qui le nouait à sa gorge.
L’assistance poussa des murmures approbateurs. À l’exception de Laila, dans son dos.
— Mais n’est-ce pas précisément ce que dirait le Sphinx Rouge ?
Les doigts de Rune se crispèrent sur les cordons. Son manteau glissa de ses épaules nues et, avant qu’elle puisse le retenir, quelqu’un attrapa le vêtement au vol et le plia sur son bras.
— Allons, allons, dit une voix apaisante à son oreille. Si Rune était le Sphinx, aurait-elle livré sa grand-mère à la purge ?
Celui qui venait de parler s’avança à côté de Rune, qui leva les yeux vers lui. Alex Sharpe. En présence de son vieil ami – un ami sincère, comme Verity – elle sentit tous les muscles de son corps se détendre.
Il avait l’air d’un lion ce soir, avec ses cheveux dorés qui brillaient à la lueur des lustres. Le regard qu’il posa sur elle était franc et chaleureux, mais son front légèrement plissé indiquait qu’il savait d’où elle venait, et qu’il s’était fait du souci pour elle.
Noah Creed, le frère jumeau de Laila, un jeune homme que Verity avait couché sur sa liste des Prétendants à prendre en considération pour Rune, intervint.
— Le Sphinx Rouge n’a plus fait parler de lui depuis des semaines, plaida-t-il pour la défense de Rune. Il paraît qu’ils ont encore arrêté une sorcière ce soir, complètement folle. Et le Sphinx n’a pas levé le petit doigt.
Rune se tourna vers lui.
Où as-tu bien pu entendre ça, je me le demande ?
Noah avait les mêmes yeux sombres, les mêmes pommettes et le même teint ocre que sa sœur. Non seulement il était très séduisant dans son pardessus noir aux épaules tombantes et au revers de soie, mais c’était également le fils du Bon Commandeur. Cette position faisait de lui une source inestimable de renseignements confidentiels, et par conséquent une option tout à fait intéressante, effectivement.
Mais ne risquerait-il pas de s’en apercevoir si sa jeune épouse s’éclipsait du lit conjugal en pleine nuit ? Pour rentrer à la maison à l’aube, épuisée… et parfois couverte de bleus ?
Rune lui adressa un grand sourire.
— Une sorcière ? Arrêtée ce soir ? Ne nous fais pas languir, Noah. Dis-nous tout.
Noah, bien que ravi de focaliser son attention, leva les mains en signe de protestation.
— C’est Gideon Sharpe qui l’a ramenée. Je ne sais rien de plus.
Gideon Sharpe.
Rune se retint de grimacer à la mention du frère aîné d’Alex. Fervent défenseur de la Nouvelle République, Gideon était un chasseur de sorcières féroce et impitoyable qui avait envoyé plus de consœurs de Rune à la purge que n’importe quel autre membre de la Garde.
Il avait aussi participé à l’assassinat des Reines Sœurs, mettant le feu aux poudres de la révolution.
Rune le détestait.
Les deux frères Sharpe n’auraient pas pu être plus différents.
Croisant le regard de Rune, Verity haussa un sourcil pour lui adresser une question silencieuse. En réponse, Rune ramena ses cheveux derrière son oreille pour lui montrer la boucle d’oreille en rubis de sa grand-mère. Elle avait mis ces boucles plus tôt dans la soirée, et elles pendaient de ses lobes telles des gouttes de sang. Leur message implicite – raté – indiquait à sa complice tout ce qu’elle avait besoin de savoir concernant son expédition du soir. Séraphine est entre les mains de l’ennemi. Soit Verity comprendrait le reste toute seule, soit Rune la mettrait au courant avant la petite fête qu’elle avait prévu de donner chez elle en fin de soirée.
À la vue des rubis, Verity pinça les lèvres. Elle se détourna de Rune et s’éclaircit la voix.
— En ce qui me concerne, j’ai toujours pensé que c’était Mme Blackwater, le Sphinx, déclara-t-elle, ramenant l’attention du groupe sur une vieille dame aux cheveux frisés et au cou surchargé de perles, assise à la terrasse du café de l’Opéra, et qui marmonnait dans sa barbe. Vous imaginez cette vieille bique en train de damer le pion à la Garde de Sang ? Quel déguisement imparable !
La remarque suscita un éclat de rire général.
Tandis que chacun y allait de sa suggestion la plus folle, Rune saisit l’occasion que Verity venait de lui offrir pour s’éclipser discrètement et s’enfoncer sans bruit dans la foule, en quête d’un nouvel objectif : trouver Gideon Sharpe.


Trois

Gideon
Ce n’est jamais qu’une sorcière de plus.
Gideon Sharpe pressa les poings contre le carrelage de la douche. Tandis que l’eau brûlante lui cuisait le dos, il fixait sans le voir le sang qui coulait comme de l’encre sur sa peau avant de tourbillonner dans la bonde.
Ce sang était-il réel ou était-il le fruit de son imagination ? Désormais, ses cauchemars ne hantaient plus seulement son sommeil, mais aussi les heures où il était réveillé.
Sauf qu’il ne s’agissait pas d’un cauchemar. Il savait parfaitement à qui appartenait ce sang on ne peut plus réel.
Tu n’aurais pas dû les laisser seuls avec elle.
Les frères Tasker ne pouvaient s’empêcher de désobéir aux ordres. Et quoique Gideon lui-même n’eût aucune affection pour les sorcières, il ne tolérait pas la cruauté gratuite. Quand il avait voulu renvoyer les frères la dernière fois qu’ils avaient massacré une sorcière à coups de gourdin, la laissant pour morte, ses supérieurs avaient refusé. Selon eux, les sorcières n’étaient que de la vermine.
Les brutalités avaient donc continué. Celles de ce soir n’étaient que les dernières en date.
Que vas-tu faire ?
Gideon ferma les yeux et leva son visage face au jet brûlant.
Je m’en occuperai demain.
Dans l’immédiat, il était trop fatigué pour réfléchir, ou même pour sortir de la douche. Il traquait depuis près d’un an la sorcière qu’il venait d’arrêter, et il avait dû chevaucher à bride abattue pour l’attraper.
Il ne voulait plus revoir une selle avant une semaine.
Cependant, il était convenu de retrouver Harrow, l’une de ses informatrices, à l’Opéra, le soir même. C’était elle qui lui avait révélé l’endroit où se cachait Séraphine, et elle avait des nouvelles concernant le Sphinx Rouge, ce caillou perpétuel dans la chaussure de Gideon, qu’il était impatient d’entendre.
Cette idée le motiva à bouger. Frottant le pain de savon entre ses mains, il lava son corps fourbu jusqu’à ce qu’il arrive à la marque imprimée sur son pectoral gauche : une rose aux épines redoutables inscrite dans un croissant de lune.
Sa marque à elle.
Malgré la chaleur de la douche, Gideon frissonna.
La plus jeune des Reines Sœurs était peut-être morte, mais elle l’avait marqué à tout jamais.
Gideon était souvent tenté de faire disparaître cette trace, avec son poignard au besoin. Mais ce n’était pas cela qui effacerait ses souvenirs. Ni les images qui lui revenaient en boucle. Ou qui atténuerait ses cauchemars.
De toute façon, chaque fois qu’il avait posé la pointe de l’arme sur sa peau, sa main tremblait trop fort pour effectuer un travail propre. Alors, pour l’instant, la marque perdurait.
Penser à elle lui fit se demander si l’esprit de certaines sorcières particulièrement maléfiques ne pourrait pas survivre au-delà de la mort, et revenir hanter ceux qu’elles avaient tourmentés de leur vivant. Il regretta aussitôt d’avoir eu cette idée. Il coupa l’eau et inspecta la pièce embuée alors qu’un courant d’air froid couvrait de chair de poule ses bras et ses jambes.
Elle est morte, imbécile. Les fantômes n’existent pas.
Cressida était peut-être morte, n’empêche qu’il restait d’autres sorcières tout aussi dangereuses en activité. Trois nuits plus tôt, on avait retrouvé un nouveau cadavre mutilé sous un pont. Le torse béant. Vidé de son sang. Gideon n’avait pas été surpris d’apprendre que c’était celui d’un officier de la Garde de Sang. C’était toujours le cas. Cela faisait le troisième ce mois-ci.
Gideon ne pouvait pas prouver que c’était l’œuvre du Sphinx Rouge, mais il avait de fortes suspicions. Les meurtres se déroulaient souvent juste avant qu’elle ne passe à l’action, avant qu’elle ne délivre une de ses prisonnières au mépris de toutes les mesures de surveillance qu’il pouvait prendre. Pour cela, le Sphinx avait besoin de sorts et les sorts nécessitaient du sang. Du sang frais.
Lequel d’entre nous sera le prochain ?
Gideon se frotta le visage, secoua l’eau de ses cheveux, attrapa une serviette et se sécha tout en s’appliquant à penser à autre chose. N’importe quoi.
L’Opéra.
Oui. Parfait. Cela l’aiderait à tourner la page de cette soirée et à chasser le froid glacial qui s’était insinué dans sa salle de bains.
Gideon boutonnerait son uniforme et se traînerait jusqu’à l’Opéra. Là, pendant qu’une histoire sans intérêt se déroulerait sur la scène, Harrow lui raconterait ce qu’elle avait appris au sujet du Sphinx. Ensuite, Gideon rentrerait chez lui, élaborerait un plan avant de s’écrouler sur son lit, dormirait d’un sommeil sans rêves – espérait-il – avant de se lancer au réveil sur les traces de son ennemie, fort de ses nouveaux renseignements.
Et cette fois, il lui mettrait la main au collet.
Mais d’abord, Gideon allait devoir subir une soirée à l’Opéra. Une activité qui lui déplaisait encore plus que chevaucher dans la boue et la pluie à la poursuite d’une sorcière.
La seule bonne nouvelle, c’était qu’il allait rater le premier acte.


Quatre

Rune
Dans le foyer, les membres de la Garde de Sang se remarquaient comme des coquelicots dans un champ. Impossible de rater leurs uniformes, même au milieu de la foule bariolée. Toutefois, aucun d’entre eux n’était Gideon.
Il n’est peut-être pas là ce soir.
Si le grand frère d’Alex avait effectivement arrêté Séraphine, peut-être était-il encore en train de l’interroger. À moins qu’il n’ait pris sa soirée.
Rune ne cessait pas de se demander si c’était Gideon qui avait arraché sa robe à Séraphine et l’avait forcée à demeurer nue sous la pluie tandis que ses soldats et lui examinaient son corps à la recherche de cicatrices.
Elle serra les dents à cette idée.
Gideon Sharpe.
Elle le détestait.
Malgré sa fureur qui couvait sous la surface, elle fendait la foule avec grâce, présentant à tous un visage détendu et souriant, émettant ici et là un compliment sur une tenue à la mode, une coupe de cheveux, ou l’un des merveilleux dîners d’un dignitaire de la Nouvelle République auxquels elle avait participé la semaine précédente, sans jamais trop s’attarder, toujours à l’affût d’un nouvel uniforme écarlate.
Elle échangea quelques mots avec plusieurs de ses connaissances : auxiliaires de la Garde de Sang, filles et fils de membres du tribunal, autant de personnes qui non seulement avaient des relations mais adoraient s’en vanter, et ce faisant, dévoilaient sans même s’en rendre compte des renseignements très utiles. Le brouhaha de leurs conversations évoquait le bourdonnement d’abeilles ivres de pollen.
Le plafond illuminé par les lustres figurait un ciel bleu-noir semé d’étoiles et avait survécu au tumulte de la révolution. Il y avait deux salons de part et d’autre du foyer, et le long du mur, derrière les colonnades qui bordaient la salle, s’ouvraient plusieurs alcôves destinées à des entrevues moins… licites.
Rune se dirigeait vers l’un des salons où les membres de la Garde de Sang aimaient à se retrouver quand une main vigoureuse lui saisit le poignet, la tira à l’écart de la foule vers l’une des alcôves obscures.
Pivotant face à l’importun, elle plongea son regard dans des yeux or et brun qui brillaient sous des sourcils roux.
Sa tension retomba d’un coup.
Ce n’était qu’Alex.
— Rune, souffla-t-il sans la lâcher en la poussant dans la pénombre, on dirait que tu te prépares à te jeter dans la gueule du loup.
Rune éprouva soudain l’envie de se blottir entre ses bras, en sécurité, et d’oublier tout le reste un moment avant de se confronter de nouveau au danger.
— Que s’est-il passé ce soir ? lui demanda-t-il à voix basse.
Elle chassa cette envie stupide et se concentra sur sa mission.
— Tu n’as pas entendu Noah ? Ton frère, voilà ce qui s’est passé, répliqua-t-elle sur un ton agacé. Gideon a trouvé Séraphine avant moi.
Alex fronça les sourcils.
— Donc tu…
Un concert de voix, dont celle de Laila Creed, s’éleva à proximité. D’instinct, Rune attira Alex dans l’ombre jusqu’à ce qu’ils soient presque l’un contre l’autre. Qu’on puisse les apercevoir tous les deux dans cet endroit ne la dérangeait pas : les gens croiraient à un rendez-vous romantique, comme l’avait suggéré Verity à son arrivée.
Ce qu’elle craignait, c’était qu’on les entende.
Ils se turent jusqu’à ce que les voix s’éloignent. Le nez de Rune n’était qu’à quelques centimètres du menton d’Alex, et son odeur, qui évoquait le cuir et le chêne, saturait l’air. L’espace parut se rétrécir autour d’eux et Rune se remémora brièvement la nuit où elle avait dénoncé sa grand-mère. Alex avait foncé à Wintersea et l’avait tenue contre lui jusqu’à l’aube pendant qu’elle sanglotait.
— Je me fais du souci pour toi, lui murmura-t-il à l’oreille.
Sa voix était douce, délicate. Comme si Rune était en verre et qu’il fallait la manipuler avec précaution.
— Tu passes tes journées à t’occuper des autres, mais qui s’occupe de toi ?
— Eh bien, il y a toi, souffla-t-elle dans son gilet. Et Verity. Et Lady.
— Lady est un cheval, protesta-t-il. Quant à Verity, elle court presque autant de risques que toi.
Il semblait sur le point d’ajouter quelque chose quand la sonnerie signalant la fin de l’entracte retentit dans le foyer. Rune s’écarta d’Alex pour jeter un coup d’œil à l’extérieur de l’alcôve. Une colonne lui bouchait partiellement la vue mais elle entrevit Laila, reconnaissable à ses cheveux noirs coiffés en une natte élégante, qui se dirigeait vers les portes de l’auditorium. Le bourdonnement des conversations s’estompait déjà. D’ici à quelques minutes, le foyer serait vide et silencieux.
Et elle n’avait toujours pas trouvé Gideon.
Elle refusait de s’avouer vaincue. Elle devait découvrir où était enfermée Séraphine.
— Ton frère est-il là ce soir ? souffla-t-elle en promenant sur le foyer le regard meurtrier d’un faucon à l’affût d’un gros mulot bien gras.
— Je ne sais pas. Cela doit faire une semaine que je ne lui ai pas parlé. Pourquoi ?
Elle ne répondit pas. Ce n’était pas nécessaire. Il savait parfaitement ce qu’elle avait en tête.
— Rune, non. Mon frère est dangereux, dit-il en posant délicatement la main sur l’épaule de Rune pour la faire pivoter face à lui. Surtout pour toi.
Elle se dérobe.
— Ton frère est dangereux pour toutes les sorcières de la Nouvelle République. Et surtout pour Séraphine. Si je ne découvre pas où il l’a emmenée…
Ne comprenait-il donc pas ? Rune ignorait quel était le lieu d’incarcération de Séraphine, ou la date prévue pour son transfert. Pour ce qu’elle en savait, la malheureuse était peut-être déjà en chemin pour la prison du palais. Et dans ce cas…
Je ne réussirai jamais à la faire sortir. Ils la tueront comme ils ont tué Grand-mère.
Une fois entre les murs de la Garde de Sang, les sorcières étaient hors d’atteinte de Rune. La prison était inviolable.
Et si j’échoue à la sauver, j’aurai failli à la dernière demande de Grand-mère.
Inenvisageable.
— Rune…
— Que veux-tu que je fasse ? riposta-t-elle. Ce n’est pas toi qui vas t’en charger.
Malgré son dévouement pour le Sphinx Rouge, pour elle, il refusait catégoriquement de faire quoi que ce soit contre son frère. Jamais il n’essaierait de le manipuler comme Rune, Verity et lui-même manipulaient les autres. Rune le lui avait demandé une seule fois. Ses yeux d’or s’étaient assombris brusquement et sa réponse cinglante : « Pas question » l’avait dissuadée de recommencer.
Alex avait participé au meurtre de Cressida Roseblood, la plus jeune des Reines Sœurs. Il n’en parlait jamais, sauf pour dire qu’il l’avait fait pour Gideon. Après quoi, il changeait de sujet. Rune ne savait pas comment interpréter cet aveu. Gideon lui avait-il demandé de tuer Cressida ? L’avait-il obligé à le faire ? Ou bien Alex l’avait-il tuée pour sauver son frère, d’une manière ou d’une autre ? Cette dernière possibilité paraissait peu probable, car Gideon était un homme violent, un prédateur naturel. Alors qu’Alex était quelqu’un de doux, attentionné, hostile à l’élimination des sorcières. Sans parler de sa loyauté farouche envers Rune.
Le problème, c’était qu’il se montrait tout aussi loyal envers Gideon. Voire plus encore, peut-être. Et pourtant, curieusement, cela n’entamait pas la confiance que lui témoignait Rune. Au fond d’elle-même, elle savait qu’Alex ne la trahirait jamais.
Comme il ne trahirait jamais son frère.
Ce qui les plaçait souvent en porte à faux, elle et lui.
Autrefois, Rune aurait pu comprendre la dévotion d’Alex envers son frère. Des années avant la révolution, elle aussi avait souhaité mériter l’approbation de Gideon. Alex était son meilleur ami à l’époque, et même si elle n’avait pas encore rencontré son frère, elle avait entendu beaucoup d’histoires sur lui. Des récits enjolivés, elle le savait à présent, que lui avait racontés Alex. Lequel vénérait son aîné.
Encore jeune et naïve, Rune avait gobé toutes ces fables. Et plus Alex lui parlait de Gideon, plus il lui semblait le connaître. Elle ne tarda pas à avoir le béguin pour lui. Il était donc important qu’elle fasse bonne impression lors de leur première rencontre.
Avec le recul, elle jugeait tout cela puéril et absurde.
La première fois qu’elle l’avait vu, elle avait treize ans et Gideon, quinze. Non seulement il n’avait pas voulu lui serrer la main mais il s’était ouvertement moqué de sa tenue : une robe qu’elle avait choisie dans le seul but de l’impressionner. Quand Alex lui avait demandé des excuses, Gideon avait refusé.
Les histoires d’Alex étaient trompeuses. Mensongères. Elle avait appris ce jour-là qu’il y avait une chose sur laquelle elle ne pouvait pas lui faire confiance : son jugement à propos de son frère.
Gideon était un méchant garçon, et plus jamais Rune ne chercherait à gagner son estime.
— J’utiliserai une illusion, dit-elle à Alex, tapotant machinalement le flacon de sang qu’elle cachait dans sa robe. (Un sang qu’elle avait recueilli lors de ses saignements du mois précédent.) Il ne s’apercevra pas que c’est moi.
Sauf qu’il ne lui restait plus que deux flacons d’avance en plus de celui-ci. Une fois qu’elle s’en serait servie, elle n’en aurait plus du tout jusqu’à son prochain cycle. Et elle aurait besoin de tout le sang possible pour sauver Séraphine.
Alex secoua la tête.
— Il sentira l’odeur de la magie sur toi. Gideon n’est pas l’un de tes prétendants aux yeux de merlan frit, Rune. Il…
— Alors je l’inviterai à ma soirée.
Où elle n’aurait qu’à remplir son verre de vin enchanté avant de lui poser des questions innocentes qui conduiraient aux réponses dont elle avait besoin.
— Il a horreur des soirées.
Rune leva les mains :
— Eh bien, je trouverai autre chose ! s’exclama-t-elle en lui tournant le dos.
— J’en ai assez de te voir te jeter dans la gueule du loup, chuchota-t-il.
— Dans ce cas, ne regarde pas, dit-elle avant de quitter l’alcôve.
Et de heurter de plein fouet un homme en uniforme de la Garde de Sang.


Cinq

Rune
Son front rebondit contre un torse aussi dur que du béton. Elle aurait basculé à la renverse si le soldat ne l’avait pas retenue par le coude.
— Pardon.
Rune leva la tête. Et découvrit des yeux aussi noirs et aussi froids qu’une mer sans fond.
Gideon Sharpe.
Son regard inquisiteur parut l’ouvrir en deux, déchirer le masque de la fille qu’elle prétendait être. Comme une lame fendrait la peau d’une pomme pour mettre à nu la chair tendre et vulnérable en dessous.
Rune sentit ses entrailles se nouer. Elle libéra son coude d’un geste brusque et chancela en arrière, le cœur battant. Le capitaine de la Garde qu’elle avait devant elle – et qui avait envoyé à la mort plus de sorcières que n’importe quel autre soldat – se raidit, et son expression de surprise s’assombrit.
Rune s’en voulut de sa réaction. Le Sphinx Rouge avait sans doute des raisons d’être intimidé par ce monstre. Mais pas Rune Winters, pas l’héritière stupide et superficielle qu’elle feignait d’être.
Avant qu’elle ne retrouve ses esprits, Gideon l’étudia d’un œil perçant. La force de son attention était comme un fusil braqué sur son cœur. Elle sentit son pouls s’emballer, son souffle se coincer dans sa gorge. Elle était le gibier et lui, le chasseur. Il prit le temps de la jauger, de l’examiner dans les moindres détails, de noter chaque point faible, comme pour décider si, oui ou non, elle méritait d’être chassée.
Une seconde plus tard, il fronça les sourcils et se détourna.
De toute évidence, elle n’en valait pas la peine.
— Citoyenne Winters. Toutes mes excuses, je…
Le regard incisif de Gideon fila par-dessus son épaule, attiré par le mouvement de son frère cadet émergeant de l’alcôve. À la vue d’Alex, il se détendit visiblement.
Il fit le tour de Rune comme si elle était non seulement décevante, mais quantité négligeable.
— Alex. Qu’y a-t-il ? Tu m’as l’air perturbé.
— Quoi ? Oh. (Alex secoua la tête.) Non, tout va bien. Ça doit venir de l’éclairage.
Gideon inclina la tête sur le côté, pas convaincu.
Alex s’empressa de changer de sujet.
— Quand es-tu revenu ?
— Ce soir.
Les deux frères étaient l’exact inverse l’un de l’autre. Ils avaient la même carrure et les mêmes traits séduisants : mâchoire carrée, front proéminent. Mais alors qu’Alex était aussi lumineux et chaleureux qu’un jour d’été, Gideon était sombre et renfermé comme une pièce aveugle.
Ils étaient les fils du duo Sharpe, un couple d’amoureux qui avaient démarré comme modestes tailleurs durant le règne des Sorcières. Quand leur travail avait retenu l’attention des Reines Sœurs, les parents d’Alex et de Gideon avaient été recrutés par la famille Roseblood pour devenir couturiers royaux, ce qui leur avait valu une notoriété de courte durée. Tous deux étaient morts dans l’année, juste avant la révolution.
Dans les cercles à la mode, les gens se taisaient encore avec respect quand quelqu’un prononçait leur nom.
— Et donc ? s’enquit Alex avec une tension perceptible dans la voix. La chasse a été bonne ?
Gideon soupira et passa la main dans ses cheveux humides.
— Il y a eu un incident malheureux mais, oui, nous avons arrêté la sorcière.
Il parle de Séraphine.
Rune sentit son masque s’effriter quand elle se souvint des vêtements déchirés qu’elle avait retrouvés dans la boue. Gideon et les autres avaient-ils ricané en déshabillant leur prisonnière ? Elle pensa aussi au X rouge foncé barbouillé en travers de la porte de Séraphine, sachant très bien quel sang il avait versé pour le tracer.
Tel un daim qui s’arrache à la peur paralysante du chasseur, Rune retrouva sa voix, et refoula sa haine avant de demander :
— Quel genre d’incident malheureux ?
Gideon lui adressa un coup d’œil par-dessus son épaule, comme s’il était surpris de la voir encore là.
Il prit le temps de l’examiner de nouveau.
Cette fois, Rune l’examina à son tour, de la tête aux pieds. Son uniforme rouge bien ajusté laissait deviner une silhouette sans la moindre mollesse. Sans chaleur. Rien que du muscle et de la force. On aurait dit une forteresse impénétrable.
Il avait une bouche cruelle, et bien qu’il fût sans doute aussi fourbu qu’elle après son expédition chez Séraphine, il se tenait devant elle propre comme un sou neuf, depuis son pistolet à la hanche jusqu’aux boucles de bronze de ses bottes, ce qui poussa Rune à se demander s’il avait nettoyé le sang qu’il avait sur lui avec la même précision que ses parents lorsqu’ils cousaient une tenue pour les reines.
Seules les phalanges de sa main droite faisaient désordre, rougies, écorchées, comme s’il avait cogné sur quelque chose.
Ou sur quelqu’un.
Rune sentit son sang s’échauffer sous sa peau. Craignant qu’il ne lise la fureur dans ses yeux, elle le regarda entre ses longs cils, sachant l’effet que cela produisait sur les autres jeunes hommes.
— J’espère sincèrement que vous n’avez pas été blessé au cours de cet… incident ?
Il parut sur le point de répondre quand la sonnerie signalant la fin de l’entracte se tut.
Tous les trois regardèrent le grand foyer autour d’eux. Sans la foule des visiteurs en tenue de gala, il paraissait bien vide, avec ses lustres trop grands, trop lumineux, et sa fresque au plafond trop somptueuse pour leurs petites personnes insignifiantes.
Le personnel entreprit d’éteindre les lampes à gaz en jetant des regards agacés dans leur direction. Derrière les portes de l’auditorium, l’orchestre se remit à jouer.
Gideon saisit ce prétexte pour se tourner vers son frère.
— J’ai retenu le ring pour demain soir. Que dirais-tu de faire quelques rounds avec moi ?
Alex hocha la tête.
— D’accord. Avec plaisir.
Avant de partir, Gideon lança un dernier regard à Alex, à Rune, ainsi qu’à l’alcôve dont ils étaient sortis. Ses lèvres s’entrouvrirent légèrement, et une lueur pétilla dans son œil. Mais quelle que fût la pensée qui lui était venue, il la garda pour lui et s’éloigna à grands pas.
Alex poussa un soupir.
Rune pesta intérieurement. Elle s’était laissé intimider et n’avait repris ses esprits que trop tard. Elle avait raté sa chance d’obtenir le renseignement dont elle avait besoin.
Elle serra les poings. Il fallait qu’elle remédie à cela, et vite. Elle n’avait sans doute pas beaucoup de temps avant le transfert de Séraphine à la prison du palais.
Lissant sa robe, elle remplaça son rictus par un sourire adorable en se préparant à se glisser dans le rôle qu’elle jouait avec talent depuis deux ans. Alex le vit et posa la main sur son bras.
— Rune, n’essaie pas de…
Elle se déroba à son contact.
— Rune.
Il ne chercha pas à la suivre tandis qu’elle s’élançait à la poursuite de son frère. Ses escarpins en soie ne faisaient quasiment aucun bruit sur le sol en mosaïque et ne risquaient pas d’alerter Gideon. Pour l’instant, les rôles étaient inversés : Rune était la chasseresse et lui, le gibier. Et elle fondait sur lui.
Au bout de la salle, où les arches de la loggia encadraient la ville brumeuse à l’extérieur, Gideon emprunta l’escalier qui menait à la loge réservée aux membres de la Garde de Sang.
Un instant plus tard, Rune s’y engageait à son tour.
Soulevant sa jupe, elle grimpa les marches quatre à quatre, écarta la tenture de velours au sommet et déboucha sur un balcon obscur au milieu d’une marée de rouge.
L’endroit grouillait de chasseurs de sorcières.
Rune hésita.
Elle était le Sphinx Rouge – une criminelle recherchée, sans parler d’une sorcière, qui se dissimulait aux regards. Mais ce n’était pas la première fois qu’elle s’avançait tranquillement dans un espace bondé d’ennemis. Elle l’avait déjà fait des centaines de fois sans s’émouvoir.
Alors pourquoi ressentait-elle la morsure de la peur ?
Parce que Alex a raison.
Dans une salle remplie d’armes, Gideon représentait la plus redoutable de toutes et Rune se dirigeait droit vers cette lame nue, la gorge offerte.
Il n’a aucun soupçon à ton sujet, se dit-elle, tâchant de calmer ses palpitations. Toutes ces brutes te voient exactement telle que tu te montres à eux : comme une jeune mondaine écervelée. Gideon Sharpe ne vaut pas mieux que les autres.
Forte de cette conviction, Rune se dirigea vers une place vide au premier rang du balcon. Juste à côté du siège de Gideon, assis avec désinvolture le coude en appui sur le dossier. Parfaitement détendu. Comme si l’exécution imminente de Séraphine ne le perturbait pas le moins du monde.
Rune rassembla son courage et s’assit à côté de lui.
— Cela ne vous ennuie pas si je me joins à vous ?


Six

Rune
Gideon, surpris par son apparition, retira aussitôt son bras de son siège. Tandis que le bourdonnement de l’orchestre montait crescendo, l’éclairage de l’auditorium baissa. Le deuxième acte était sur le point de commencer.
— En fait, ce siège n’est pas…
— Je n’avais encore jamais suivi un opéra d’aussi haut, dit-elle en lui coupant la parole. (Le frisson du danger la parcourut lorsqu’elle se pencha sur le parterre, noir de monde, où quelques retardataires se frayaient encore un chemin à travers les rangées de sièges pour rejoindre leur place.) C’est très spectaculaire.
Malgré la pénombre, elle sentit le poids de son regard indéchiffrable.
— En effet. Alex n’est pas avec vous ?
— Non. Il…
Rune releva la tête et leurs yeux se croisèrent. Une sensation électrique fit se dresser les poils sur ses bras. Comme lors d’un orage avant que la foudre ne frappe.
— Mademoiselle Winters ? Tout va bien ?
La question la ramena sur terre.
Tu es une actrice, se souvint-elle. Tu as un rôle à jouer.
Mais quel personnage incarnait-elle exactement : l’héroïne, la méchante, la bouffonne ?
La bouffonne.
— À merveille, souffla-t-elle, extatique. J’adore l’opéra, pas vous ?
Les projecteurs s’allumèrent, faisant chatoyer les robes en soie et les sequins des acteurs sur scène. Illuminant Gideon, qui l’observait dans l’ombre.
— Tout est tellement joli, continua-t-elle, déroulant l’image d’elle-même qu’elle tenait à lui présenter. Les costumes, les décors, les chants… (Elle lui adressa son sourire le plus éclatant.) Même si les histoires pourraient être plus courtes. Beaucoup plus courtes, vous n’êtes pas de mon avis ? Je les trouve parfois, eh bien, ennuyeuses, vous savez ? Et si difficiles à suivre ! À la fin, je suis toujours un peu perdue.
Elle rit doucement, dans son rôle. En vérité, elle bouillait intérieurement.
Avant la mort de sa grand-mère, elles allaient à l’Opéra tous les samedis. C’était le jour préféré de Rune. Sa grand-mère la coiffait, la maquillait et la laissait emprunter tous les bijoux qu’elle voulait. Rune adorait monter les marches du foyer dans une nouvelle robe à froufrous, participer aux conversations avec les amies raffinées de sa grand-mère, se laisser transporter vers un autre monde dans l’enceinte de l’auditorium. Mais surtout, elle adorait l’après, les discussions animées qu’elle avait avec sa grand-mère sur le trajet du retour à propos du spectacle auquel elles venaient d’assister.
C’était avant que la Paix Rouge n’interdise les vieux opéras. Les versions édulcorées qu’on jouait désormais devaient être approuvées en amont par le ministère de la Sécurité publique.
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